
des organismes indigènes qui leur sont associés. Une fois 
ces espèces invasives implantées, il est extrêmement 
­difficile,­voire­ impossible,­de­ les­combattre.­ Il­ importe­
donc d’empêcher l’introduction d’autres néomycètes en 
Suisse, ce qui nécessite un contrôle renforcé du commerce 
de plantes.
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Fig. 1. Exemples de néomycètes aux modes de vie divers: clathre rouge (Clathrus ruber), bolet ivoire (Suillus placidus), oïdium du chêne (Erysiphe 
 alphitoides) et champignon à pores d’orange (Favolaschia calocera).

L’augmentation du commerce international s’accom-
pagne­d’un­fort­accroissement­du­nombre­d’espèces­de­
champignons introduits (néomycètes). Rien qu’en Suisse, 
environ­300­néomycètes­ont­été­identifiés,­rares­étant­
ceux considérés à ce jour comme invasifs. Ces derniers, 
ravageurs­arboricoles­pour­la­plupart,­peuvent­toutefois­
menacer­ la­pérennité­de­certaines­espèces­d’arbres­et­
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Senn-Irlet (2016) constitue une base es-
sentielle. Il énumère tous les néomycètes 
de Suisse associés à des plantes et connus 
à ce jour, et résume l’état des connais-
sances sur les différentes espèces. 

Centres d’information sur les 
différents néomycètes
SwissFungi (Centre national de données 
et d’information sur les champignons de 
Suisse) et Protection de la forêt suisse (ser-
vice spécialisé en matière de protection des 
forêts) traitent non seulement des néomy-
cètes inoffensifs mais aussi de ceux qui 

Les champignons remplissent d’impor-
tantes fonctions dans la nature et sont 
indispensables au bon fonctionnement 
des écosystèmes. En symbiose avec des 
plantes (champignons mycorhiziens), ils 
favorisent la croissance et la santé de 
celles-ci. En tant que décomposeurs, ils 
assurent le recyclage des éléments nutritifs 
et comme parasites, ils participent à la ré-
gulation naturelle du groupement végétal. 
Toutefois, lorsque des champignons élar-
gissent leur aire de répartition à la suite 
d’une introduction par l’être humain, 
l’équilibre du nouvel habitat risque d’être 
perturbé.  S’ils se retrouvent au «mauvais» 
endroit, les champignons, pourtant essen-
tiels dans le cycle de la nature, peuvent 
dès lors poser problème. 

Néomycètes:­définition­et­ 
informations­de­base

Les néobiontes désignent de façon géné-
rale les organismes qui, à la suite d’acti-
vités anthropiques, ont été introduits, de 
manière intentionnelle ou accidentelle, 
dans une zone où ils ne sont pas présents 
naturellement. Chez les plantes, de telles 
espèces exotiques sont appelées néo-
phytes, chez les animaux néozoaires, et 
chez les champignons néomycètes (fig. 2). 
La grande majorité des néomycètes en 
Suisse a été introduite de façon involon-
taire du fait de l’augmentation du com-
merce international. L’année 1492, date 
de découverte de l’Amérique et début 
symbolique du commerce international, 
vaut comme année de référence pour par-
ler de néobiontes.

Il est de notoriété publique que les 
 néophytes et les néozoaires comptent 
quelques espèces problématiques pour 
l’être humain et l’environnement – dont 
les solidages (Solidago gigantea et ca-

nadensis), l’ambroisie (Ambrosia artemisii-
folia), la moule zébrée (Dreissena polymor-
pha) ou l’écrevisse rouge de Louisiane 
(Procambarus clarkii). L’existence d’es-
pèces comparables parmi les champignons 
introduits est en revanche moins connue. 
La plupart des néomycètes ne présentent 
d’ailleurs pas de danger majeur. Seul un 
petit nombre, les néomycètes invasifs, 
peuvent fortement  se propager et provo-
quer de graves dégâts économiques, éco-
logiques et même sanitaires (voir «Les 
dangers causés par les néomycètes»). 

Hymenoscyphus fraxineus, l’agent pa-
thogène responsable du dépérissement 
des pousses du frêne (maladie aussi appe-
lée «chalarose»), fait partie de ces néomy-
cètes invasifs. Récemment introduit et 
identifié pour la première fois en Suisse en 
2008, il représente une sérieuse menace 
pour le frêne commun (Fraxinus excelsior) 
et tous les organismes qui lui sont associés. 
Le frêne commun pourrait connaître un 
destin similaire à celui des espèces indi-
gènes d’ormes victimes de la graphiose de 
l’orme. Deux grandes vagues de cette ma-
ladie, provoquée également par des néo-
mycètes invasifs (Ophiostoma novo-ulmi 
et O. ulmi), ont en effet entraîné le dépé-
rissement d’une large partie des ormes en 
Europe. La disparition d’espèces clés d’une 
telle importance peut aussi menacer d’ex-
tinction des organismes qui en dépendent 
et, dans le cas extrême, déstabiliser des 
habitats complets.

Il est de ce fait surprenant que notre 
niveau de connaissances sur les néomy-
cètes potentiellement très dangereux soit 
encore si faible – contrairement à celui sur 
les néophytes et les néozoaires. De nom-
breuses recherches s’avèrent dès lors 
nécessaires pour mieux comprendre et 
prédire leurs répercussions sur l’être hu-
main et l’environnement. Le rapport «Les 
néomycètes en Suisse» de Beenken et 

Fig. 2. Exemples d’espèces invasives: un néophyte (solidage géant – Solidago gigantea), un néozoaire (capricorne asiatique – Anoplophora glabripennis) et 
un néomycète (chancre de l’écorce du châtaignier – Cryphonectria parasitica).

Comment être sûr que, dans une 
zone donnée, la présence d’un 
champignon soit nouvelle?

– L’introduction d’une espèce de cham-
pignon est bien documentée car son 
aire naturelle originelle est connue 
(p. ex. l’anthurus étoilé [Clathrus ar-
cheri]).

– L’espèce de champignon qui apparaît 
soudain est très voyante si bien qu’il est 
peu probable qu’elle soit passée inaper-
çue jusque-là (p. ex. le clathre rouge 
[Clathrus ruber]. En ce qui concerne les 
champignons nuisibles aux plantes 
(champignons phytopathogènes), cela 
vaut aussi pour les symptômes sur les 
plantes infestées (dépérissement des 
pousses du frêne p. ex.).

– Le champignon, qu’il soit parasite ou 
symbiote, est tellement tributaire d’une 
plante non indigène (un néophyte p.ex.) 
qu’il n’aurait pas pu exister dans la zone 
avant l’introduction de sa plante-hôte 
(p. ex. la pézize du cèdre [Geopora sum-
neriana] comme champignon mycorhi-
zien vivant en symbiose avec les cèdres 
non indigènes [Cedrus spp.]).
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Dangers causés par les  
néomycètes

La plupart des néomycètes ne posent qua-
siment aucun problème à l’environne-
ment, rares étant ceux à être invasifs. Leur 
mode de vie joue dans ce cas un rôle dé-
cisif. Les néomycètes parasites repré-
sentent la principale menace pour les 
 habitats. Malgré la quasi-inexistence de 

données comparatives à ce sujet, on part 
du principe que les champignons sapro-
biontes introduits (décomposeurs), de 
même que les champignons mycorhiziens, 
ont un potentiel de dégâts nettement 
moindre pour l’environnement. Les néo-
mycètes de Suisse peuvent être répartis en 
catégories selon leur statut d’établisse-
ment (tabl. 2):

Tabl. 1. Centres d’information spécialisée sur les différents néomycètes en Suisse. 

Différentes catégories  
de néomycètes 

Services compétents / Centres d’information Exemples connus Liens­sur­Internet

Néomycètes terricoles et  
associés à des plantes  
(plantes cultivées exclues)

SwissFungi (Centre national de données et 
 d’information sur les champignons de Suisse)

– Bolet ivoire 
 (Suillus placidus)
– Anthurus étoilé (Clathrus archeri)

swissfungi.wsl.ch

Néomycètes sources  
d’épizooties chez les  
animaux de rente

Office fédéral de la sécurité alimentaire et des 
 affaires vétérinaires (OSAV). La base de données  
publique InfoSM comprend des informations  
sur les épizooties en Suisse 

– Peste de l’écrevisse  
 (Aphanomyces astaci)

blv.admin.ch

infosm.blv.admin.ch

Néomycètes sources  
d’épizooties chez  
la faune sauvage 

Divers, par exemple FIWI (Centre de médecine 
 vétérinaire pour poissons et faune sauvage) 
Karch (Centre de coordination pour les amphibiens 
et les reptiles de Suisse)

– Saprolégniose  
 (Saprolegnia parasitica) 
– Chytridiomycose chez les amphibiens  
 (Batrachochytrium dendrobatidis)

fiwi.vetsuisse.unibe.ch

karch.ch

Néomycètes sur les  
plantes cultivées à  
des fins agricoles

Les Services cantonaux en charge de la protection  
des forêts ou Agroscope sont les premiers points 
de contact. À l’échelle nationale, le Service 
 phytosanitaire fédéral (SPF) de l’Office fédéral de 
l’agriculture (OFAG) est l’entité compétente.

– Charbon du maïs  
 (Ustilago maydis)
– Mildiou de la vigne 
 (Plasmopara viticola)

agroscope.admin.ch

blw.admin.ch > Santé des végétaux  

Néomycètes affectant  
la santé forestière

Les Services cantonaux en charge de la protection des 
forêts ou le Service Protection de la forêt suisse 
(WSS) sont les premiers points de contact. À 
l’échelle nationale, le SPF et la Section Protection et 
santé des forêts de l’OFEV sont les entités 
 compétentes.

– Chancre de l’écorce du 
 châtaignier 
 (Cryphonectria parasitica)  
– Maladie des taches brunes  
 (Lecanosticta acicola)

blw.admin.ch > Liste des adresses 
des services en charge de la protec-
tion des forêts 

waldschutz.wsl.ch

bafu.admin.ch > Section Protection 
et santé des forêts 

blw.admin.ch > Santé des végétaux 

sont susceptibles de causer des dégâts en 
forêt et à l’environnement. Protection de 
la forêt suisse et SwissFungi sont des 
centres offrant une information spécialisée 
et constituent l’interface avec les Offices 
fédéraux compétents (tabl. 1). En matière 
de maladies dues à des champignons et 
touchant des animaux (épizooties) ou des 
plantes cultivées, il existe d’autres centres 
d’information. 

Tabl. 2. Répartition des néomycètes de Suisse dans différentes catégories (état en 2021).

Statut 

d’établissement

Définition Nombre­

d’espèces

Exemples

Établie Eine gebietsfremde Art ist etabliert, wenn sie ohne menschliches  Zutun in 
der freien Natur existiert und sich regelmässig fortpflanzt und somit nicht 
auf eine wiederholte Ausbringung angewiesen ist.

117 – Dépérissement des pousses du frêne  
(Hymenoscyphus fraxineus)

– Anthurus étoilé (Clathrus archeri)

Non établie Concerne notamment des espèces rapportées de voyages ou des espèces 
de serre chaude qui ne pourront quasiment pas s’établir en pleine nature. 
Certaines d’entre elles seront dans l’avenir éventuellement présentes dans 
la nature si les conditions climatiques changent. 

133 – Lépiote jaune  
(Leucocoprinus birnbaumii)

– Psilocybe cubain  
(Psilocybe cubensis)

Subspontanée L’espèce est instable, elle ne se reproduit pas régulièrement. 29 – Mutin de Ravenel (Mutinus ravenelii)
– Agrocybe rivuleux (Agrocybe rivulosa)

Uniquement présente 
dans les ménages ou 
dans l’agriculture

Dans cette catégorie figurent des espèces à l’image du doryphore ou de la 
teigne des fruits secs qui sont exclusivement des parasites ménagers ou 
agricoles. 

19 – Charbon du maïs (Ustilago maydis)
– Mildiou de la vigne  

(Plasmopara viticola)

À escompter Espèces dont on suppose la présence et l’établissement dans un proche 
avenir en Suisse. Leur propagation entraînera alors une détérioration pro-
bable de la diversité biologique et de son utilisation durable, ou constituera 
une menace pour l’être humain, le monde animal ou l’environnement. 

23 – Chytridiomycose des urodèles  
(Batrachochytrium salamandrivorans)

– Maladie du rond   
(Heterobasidion irregulare)

http://swissfungi.wsl.ch
http://blv.admin.ch
http://infosm.blv.admin.ch
http://fiwi.vetsuisse.unibe.ch
http://karch.ch
http://agroscope.admin.ch
http://blw.admin.ch
http://blw.admin.ch
http://blw.admin.ch
http://blw.admin.ch
http://waldschutz.wsl.ch
http://bafu.admin.ch
http://blw.admin.ch
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Pour certains néomycètes pertinents en 
Suisse, il existe déjà des fiches d’informa-
tion ou des fiches d’espèces qui peuvent 
être téléchargées depuis le site Internet de 
SwissFungi (swissfungi.wsl.ch/fr/neomy-
cetes/fiches-despeces; tabl. 3). Plusieurs 
nouvelles fiches d’espèces sont  en cours 
de préparation.

Pour la plupart de ces néomycètes, il 
s’agit de maladies des arbres. Deux d’entre 

elles, aux conséquences particulièrement 
graves, sont rapidement présentées ci-des-
sous. 

Le dépérissement des pousses du frêne
À l’heure actuelle, on observe le dépéris-
sement des pousses du frêne dû au cham-
pignon pathogène Hymenoscyphus fraxi-
neus dans presque tous les peuplements 
forestiers de Suisse qui comportent le 

frêne commun (Fraxinus excelsior). Le 
houppier des arbres infestés s’éclaircit de 
façon typique tandis que ceux-ci com-
pensent les pertes par une croissance en 
balai de sorcière (fig. 3). L’obstruction des 
faisceaux vasculaires par le champignon et 
l’infestation secondaire par d’autres orga-
nismes (notamment l’armillaire – Armilla-
ria spp.) entraînent le dépérissement des 
frênes. Comme la présence et l’ampleur 
de résistances éventuelles chez le frêne 
n’ont pas encore été clarifiées, son avenir 
et celui des organismes qui lui sont liés 
semble encore incertain. Après la première 
apparition de la maladie en 2008, l’infes-
tation a gagné presque toute la Suisse en 
quelques années. Même la barrière des 
Alpes n’a pu ralentir la progression si ce 
n’est de façon imperceptible. La propaga-
tion du dépérissement des pousses du 
frêne en Europe correspond au déroule-
ment typique d’une invasion biologique 
(fig. 4). À la propagation relativement 
lente des dix premières années environ a 
succédé une phase de croissance exponen-
tielle (Gross et al. 2014).

Le chancre de l’écorce du châtaignier
En 1948, le chancre de l’écorce du châtai-
gnier (Cryphonectria parasitica; voir la fig. 
2) est apparu pour la première fois en 
Suisse. Originaire d’Asie orientale et là-bas 
inoffensif, il provoqua dans nos contrées 
de sérieuses inquiétudes pour le châtai-
gnier (Castanea sativa). Ce néomycète 

Tabl. 3. Aperçu des fiches d’information et des fiches d’espèces de certains néomycètes pertinents en 
Suisse.

Nom de la maladie / 
nom français du champignon

Nom­scientifique Substrat

Maladie des taches brunes des pins Lecanosticta acicola Pinus spp.

Maladie des bandes rouges du pin Dothistroma spp. Pinus spp.

Chancre coloré du platane Ceratocystis platani Platanus spp.

Mort subite du chêne Phytophthora quercina et 
P. ramorum

Quercus spp. 
et autres

Chancre de l’écorce du châtaignier Cryphonectria parasitica Castanea spp.

Dépérissement des pousses du frêne Hymenoscyphus fraxineus Fraxinus spp.

Graphiose de l’orme Ophiostoma ulmi et O. novo-ulmi Ulmus spp.

Oïdium du chêne Erysiphe alphitoides, hypophylla et 
quercicola

Quercus spp. 
et autres

Anthurus étoilé et clathre rouge Clathrus archeri et ruber Terre, humus

Chytridiomycose des urodèles Batrachochytrium salamandrivorans Salamandres et 
 tritons

Dépérissement de l’aulne glutineux Phytophthora ×alni Alnus spp.

Clitocybe à bonne odeur Paralepistopsis amoenolens Litière

Maladie de la suie de l’érable Cryptostroma corticale Acer spp.

Champignon à pores d’orange Favolaschia calocera Bois mort

Pourquoi les néomycètes parasites sont-ils si dangereux?

L’interaction entre un parasite et son hôte est souvent issue d’une relation éprou-
vée sur plusieurs milliers d’années dans un environnement déterminé, chacun 
ayant dû s’adapter en permanence à l’autre. Ces nombreuses adaptations portent 
le nom de coévolution. D’une coévolution sur le long terme résulte un équilibre 
qui, une fois trouvé, permet aux deux partenaires de survivre. Chez les néomycètes 
parasites, cet équilibre est souvent perturbé. Il est très difficile de prévoir la façon 
dont un parasite se comportera dans un nouvel environnement. Dans le meilleur 
des cas, il n’aura aucune chance de survie. Dans le pire des cas, il s’attaquera à de 
nouvelles espèces-hôtes de façon plus virulente que dans sa zone d’origine. De 
tels sauts d’un hôte à l’autre (host jumps) sont souvent observés entre des es-
pèces-hôtes étroitement apparentées dans la zone indigène et dans celle nouvel-
lement colonisée. Le champignon Hymenoscyphus fraxineus, responsable du dé-
périssement des pousses du frêne, a par exemple réussi à sauter du frêne de 
Mandchourie (Fraxinus mandshurica) introduit depuis l’Asie, jusqu’au frêne com-
mun (Fraxinus excelsior), espèce indigène étroitement apparentée. Étant donné 
que ce dernier, au fil de l’évolution, n’a jamais dû s’adapter à ce nouveau cham-
pignon, il ne possède aucun mécanisme de défense spécifique. Il est de ce fait 
fortement impacté lors d’une infestation.

Fig. 3. Symptômes typiques du dépérissement 
des pousses du frêne, avec éclaircissement et 
embroussaillement du houppier.

https://swissfungi.wsl.ch/fileadmin/user_upload/WSL/Microsite/SwissFungi/Phytophthora_quercina.pdf
https://swissfungi.wsl.ch/fileadmin/user_upload/WSL/Microsite/SwissFungi/Phytophthora_ramorum.pdf
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gnier a provoqué la destruction quasi com-
plète du peuplement indigène de quatre 
milliards d’arbres environ (Jacobs 2007). 
Selon l’IUCN (International Union for the 
Conservation of Nature), le châtaignier 
d’Amérique est aujourd’hui menacé d’ex-
tinction, lui qui était naguère un élément 
dominant des forêts à l’est des États-Unis. 
Il ne subsiste aujourd’hui que de petits 
groupes isolés et des rejets de souche. La 
disparition des châtaigniers d’Amérique a 
eu de graves conséquences sur l’industrie 

colonise en effet l’écorce et la zone de 
croissance (cambium) des châtaigniers, 
détruisant ainsi les faisceaux vasculaires et 
les tissus de croissance, et entraînant le 
dépérissement des arbres au fil du temps. 
Au début du XXe siècle, ce champignon 
fut introduit aux États-Unis avec des im-
portations de châtaigniers asiatiques. Dans 
l’est du pays, le châtaignier d’Amérique 
(Castanea dentata) a été fortement touché 
par ce champignon (fig. 5). En l’espace de 
40 ans, le chancre de l’écorce du châtai-

du bois, la population locale et les habitats. 
Plusieurs espèces associées au châtaignier 
d’Amérique ont fortement reculé et l’on 
parle même d’extinction pour quelques 
espèces de teignes spécialisées (opler 
1978). Fort heureusement en Suisse et en 
Europe, le déroulement de la maladie a été 
bien moins dramatique qu’aux États-Unis 
grâce notamment à l’introduction d’un 
virus fongique également originaire d’Asie. 
Vivant spécifiquement dans le chancre de 
l’écorce du châtaignier, ce virus fongique 
parvient à l’affaiblir. Depuis lors, il est uti-
lisé avec succès dans la lutte biologique 
contre la maladie, ce qui permet aussi aux 
châtaigniers du nord de la Suisse de se 
rétablir actuellement. Mais en raison de la 
plus grande diversité génétique du chancre 
de l’écorce du châtaignier aux États-Unis, 
l’effet du virus y est nettement inférieur 
(Thompson 2012).

La Notice pour le praticien 54 «Le 
chancre de l’écorce du châtaignier. Symp-
tômes, biologie et mesures pour le com-
battre» (riGlinG et al. 2014) présente une 
vue exhaustive de cette maladie. 

Besoins en matière de recherche et 
autres néomycètes
La plupart des néomycètes n’occasionnent 
que des dégâts indirects à l’être humain 
(perte d’essences pour la production de 
bois, réduction des récoltes de châtaignes, 
etc.). De tels dégâts peuvent toutefois 
avoir des conséquences dramatiques. Au 
milieu du XIXe siècle, le mildiou de la 
pomme de terre (Phytophthora infestans) 
provoqua une famine qui coûta la vie à 
plus d’un million de personnes en Europe. 
Actuellement, Fusarium oxysporum de la 
race TR4 (Tropical Race 4), semblable aux 
moisissures, est responsable de pertes ra-
dicales chez la variété de bananes la plus 
répandue, «Cavendish», et menace la pro-
duction mondiale de bananes dans de 
nombreuses régions tropicales. Les réper-
cussions négatives directes des espèces 
nouvellement introduites sont rares chez 
l’être humain. Rares sont aussi les espèces 
nouvellement introduites utilisées comme 
champignons comestibles, ou s’avérant 
toxiques pour l’être humain. Le clitocybe 
à bonne odeur (Paralepistopsis amoeno-
lens), dangereux champignon toxique ori-
ginaire de la zone méditerranéenne, a 
gagné la Suisse par des voies inconnues 
(fig. 6). En raison de leur grande ressem-
blance avec certaines espèces de champi-
gnons comestibles indigènes, ces derniers 
ont été rayés de la liste des champignons 

0

500000

1000000

1500000

2000000

2500000

1990 1995 2000 2005 2010 2015

su
rf

ac
e 

co
nc

er
né

e 
[k

m
2 ] 

année

Fig. 4. La propagation du dépérissement des pousses du frêne en Europe s’est faite en deux temps: 
une phase initiale et une phase de croissance exponentielle (d’après Gross et al. 2014). Les points 
 indiquent la surface totale infestée à un moment donné.

Fig. 5. Cette photo prise 
en 1910 dans les Great 
Smoky Mountains montre 
la splendeur passée du 
châtaignier d’Amérique 
(Castanea dentata). Ses 
peuplements ont presque 
été entièrement détruits 
par le chancre de l’écorce 
du châtaignier (Crypho-
nectria parasitica). Photo: 
Forest History Society, 
Durham, Caroline du 
Nord.
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comestibles de l’Association suisse des 
organes officiels de contrôle des champi-
gnons (VAPKO). Le bolet ivoire (Suillus 
placidus) est l’un des très rares champi-
gnons comestibles introduits (voir la fig. 
9). De surcroît, Cryptostroma corticale, qui 
déclenche la maladie de la suie de l’érable 
chez des espèces d’érables, possède des 
spores allergènes pour l’être humain et 
peut être à l’origine de maladies pulmo-
naires. 

Contrairement aux néomycètes invasifs 
sur les arbres, on en sait peu sur les me-
naces potentielles liées aux néomycètes 
qui infestent les plantes herbacées sau-
vages ou les arbustes. Coleosporium soli-
daginis, figure 7, originaire d’Amérique du 
Nord et introduit en Europe avec sa plante-
hôte, le solidage géant (Solidago gigantea; 
beenken et al. 2017) en est un exemple. En 
Europe, il a ajouté le solidage verge-d’or 
(Solidago virgaurea) à sa gamme de 
plantes-hôtes et est déjà largement ré-
pandu au Tessin en particulier. Le champi-
gnon a occasionné de larges pertes de 
récolte chez Solidago virgaurea var. gigan-
tea, cultivé en Corée à l’échelle locale à 
des fins alimentaires et médicinales (back 
et al. 2014). Aucune répercussion éven-
tuelle sur les peuplements indigènes du 
solidage verge-d’or n’est à ce jour connue. 
Cela vaut également pour d’autres néo-
mycètes comme l’oïdium du sureau (Ery-
siphe vanbruntiana). On rencontre déjà 
fréquemment cet oïdium dans les habitats 
naturels. Il provoque la coloration blan-
châtre des feuilles et des baies du sureau 
à grappes (Sambucus racemosa; fig. 8). 

Une autre question n’a pas encore été 
clarifiée: les champignons mycorhiziens 
introduits sont-ils susceptibles de repous-
ser les champignons mycorhiziens indi-
gènes? Le bolet ivoire (Suillus placidus) se 
retrouve originellement sur les pins à cinq 
aiguilles en Amérique du Nord et a proba-
blement été introduit en Suisse avec du 
matériel végétal originaire d’Outre-mer 
(fig. 9). Contrairement aux champignons 
mycorhiziens indigènes des arolles, on le 
rencontre en particulier dans les habitats 
sous influence anthropique, tels que les 
parcs où des pins de Weymouth (Pinus 
strobus) ont été plantés. Dans le canton 
des Grisons, l’espèce est toutefois déjà 
répandue dans l’habitat naturel des arolles. 
Chasse-t-elle les champignons indigènes 
aux alentours de l’arolle à l’image du bolet 
larmoyant menacé et protégé (Suillus plo-
rans, statut «vulnérable» sur la Liste 
rouge)? La réponse à cette question est à 

Fig. 6. Le clitocybe à bonne odeur 
 (Paralepistopsis amoenolens) est un 
 néomycète très toxique pour l’être 
 humain qui a gagné la Suisse par des 
voies inconnues. 

Fig. 7. Coleosporium solidaginis est un 
néomycète qui affecte des plantes 
 herbacées en Suisse. Il a ajouté à sa liste 
de plantes-hôtes le solidage verge-d’or 
(Solidago virgaurea). Les menaces 
 potentielles qu’il pose à l’environnement 
sont inconnues. 

Fig. 8. Le mildiou du sureau (Erysiphe 
vanbruntiana) est souvent présent dans 
les habitats naturels et il est l’un des 
 rares néomycètes à gagner les altitudes 
plus élevées des Alpes. 

Fig. 9. Originaire d’Amérique du Nord,  
le bolet ivoire (Suillus placidus) a été in-
troduit en Suisse avec des plants de pins 
de Weymouth. On ignore actuellement 
s’il chasse les champignons mycorhiziens 
indigènes de l’arolle. 

Fig. 10. L’anthurus étoilé (Clathrus ar-
cheri) se nourrit de litière organique 
morte. Est-il susceptible de chasser  
d’autres champignons décomposeurs  
de litière en les concurrençant? Aucune 
étude scientifique n’a encore traité  
cette question. 
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causent (pauTasso et al. 2012), et ce en 
raison du stress abiotique accru auxquelles 
les plantes-hôtes sont exposées sur fond 
de températures et conditions pluviomé-
triques plus extrêmes (par exemple la sé-
cheresse). 

Un néomycète sur cinq appartient aux 
oïdiums, ravageurs des plantes prédomi-
nants en horticulture et en agriculture. 
Viennent ensuite les champignons à 

l’heure actuelle inconnue. Pour de nom-
breuses espèces saprobiontes comme l’an-
thurus étoilé (Clathrus archeri; fig. 10) ou 
le clathre rouge (Clathrus ruber), on ne sait 
pas non plus si elles sont susceptibles de 
repousser des espèces de champignons 
indigènes.

Les néomycètes d’origine hybridogène 
sont sources de danger. Il s’agit de néo-
mycètes issus d’un croisement d’espèces 
qui ne seraient pas entrées en contact 
géographique si elles n’avaient pas été 
introduites par l’être humain. Ces espèces 
hybrides récemment apparues peuvent 
être très actives et parfois infecter des 
plantes-hôtes totalement nouvelles (san-
Tini et al. 2013). Parmi elles se trouve la 
pourriture du collet des racines des aulnes, 
déclenchée par Phytophthora ×alni, qui a 
entraîné un dépérissement des aulnes le 
long des ruisseaux et des rivières dans cer-
taines parties d’Europe. 

À l’opposé des impacts négatifs des néo-
mycètes, il existe des tentatives pour les 
utiliser en notre faveur, par exemple lors 
de la lutte contre les néophytes. En 
Grande-Bretagne, une rouille (Puccinia 
komarovii var. glanduliferae), originaire de 
l’Himalaya et spécifique à une espèce, a 
été libérée dans la nature pour combattre 
l’impatiente glanduleuse (Impatiens glan-
dulifera). Cette méthode de lutte biolo-
gique est-elle vraiment efficace? L’avenir 
nous le dira. 

Forte augmentation de  
néomycètes

Depuis la deuxième moitié du XXe siècle, 
le nombre de néomycètes s’accroît forte-
ment et de façon exponentielle, ce qui est 
dû essentiellement à l’augmentation du 
commerce de plantes vivantes (fig. 11). La 
première découverte d’un néomycète en 
Suisse date de 1844, avec le charbon du 
maïs (Ustilago maydis; fig. 12). Il est qua-
siment impossible d’identifier des néomy-
cètes antérieurs faute de relevés systéma-
tiques des champignons avant le début du 
XIXe siècle. On dénombre en Suisse 298 
espèces différentes de néomycètes (sans 
la plupart des pathogènes animaux et hu-
mains; état en 2021), parmi lesquelles dix-
neuf sont considérées comme invasives. 
Mais le nombre effectif de néomycètes est 
probablement bien supérieur, beaucoup 
de petits champignons étant par exemple 
difficiles à détecter, et les experts rares 
d’ailleurs à pouvoir les identifier. D’après 

sanTini et al. (2013), certains facteurs 
rendent les pays particulièrement vulné-
rables aux néomycètes: une densité élevée 
de population et une grande variété de 
types d’habitats avec de nombreuses 
plantes-hôtes potentielles, un volume 
élevé d’importations ou un nouveau rat-
tachement au commerce international. Le 
changement climatique mondial est sus-
ceptible de renforcer l’introduction de 
champignons exotiques et les dégâts qu’ils 

Fig. 12. Premier néomycète connu 
de Suisse: le charbon du maïs  
(Ustilago maydis).

Fig. 11. Croissance exponentielle du nombre de néomycètes en Suisse de 1844 à 2019 (d’après  
beenken et senn-irleT 2016).
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la protection de la nature. Les néomycètes 
parasites peuvent toutefois – comme cela 
a déjà été mentionné – passer sur de nou-
velles plantes-hôtes.

De­nombreux­néomycètes­privilégient­
les­régions­chaudes­à­basse­altitude. 
La plupart des découvertes de néomycètes 
en Suisse ont été signalées depuis le sud 
du Tessin, la région lémanique et l’agglo-

qu’en relation avec des plantes exotiques. 
Ils sont la plupart du temps introduits avec 
leurs plantes-hôtes et se limitent aussi à 
celles-ci dans leur nouvelle zone. Il en est 
ainsi de la rouille du fraisier des Indes 
(Phragmidium mexicanum) sur le fraisier 
des Indes (Potentilla indica). Si les néomy-
cètes n’apparaissent que sur des plantes 
ornementales dans les jardins, ce n’est pas 
du tout problématique du point de vue de 

lames, les mildious, les rouilles et les char-
bons. Le reste se répartit dans de nom-
breux groupes différents de petits cham-
pignons (fig. 13).

Les néomycètes sont (le plus souvent) 
des parasites. Plus des trois-quarts des 
néomycètes connus font partie des cham-
pignons parasites et poussent ainsi sur 
d’autres plantes dont ils extraient les subs-
tances nutritives, et qu’ils endommagent 
souvent. Les champignons parasites sont 
d’ailleurs les néomycètes au plus grand 
potentiel de dégâts. Près de 20 % des 
 néomycètes ont une nutrition saprotrophe, 
ils s’alimentent de matériau organique 
mort. Les champignons mycorhiziens, qui 
croissent en symbiose avec les plantes, ne 
représentent que 3,5 % des néomycètes, 
et ils sont le groupe le plus rare parmi  
eux (exclusivement des ectomycorhizes; 
fig.  14). Le tableau 4 présente des exem  -
ples de néomycètes relevant des différents 
modes de vie des champignons.

Les néomycètes infestent en particu-
lier les plantes exotiques. L’éventail de 
plantes-hôtes des néomycètes associés 
aux plantes doit être pris en considération 
de façon distincte selon les différents mo-
des de vie. Les champignons mycorhiziens 
parmi les néomycètes sont en général in-
troduits en Suisse, depuis l’étranger, avec 
leur plante-hôte, et sont de ce fait la plu-
part du temps associées à des plantes exo-
tiques. Certains champignons à l’image du 
bolet ivoire (Suillus placidus) sautent tou-
tefois sur des arbres indigènes étroitement 
apparentés tels que l’arolle (voir ci-dessus). 
Le pézize du cèdre (Geopora sumneriana) 
se développe au contraire uniquement en 
symbiose avec des cèdres, un changement 
d’hôtes en direction des résineux indi-
gènes est de ce fait peu probable.

La plupart des néomycètes saprobiontes 
ne se limitent pas à une seule espèce vé-
gétale, mais peuvent coloniser différentes 
espèces. C’est par exemple le cas de l’an-
thurus étoilé (Clathrus archeri), que l’on 
retrouve généralement sur la litière orga-
nique morte. Les néomycètes saprobiontes 
comptent toutefois aussi des spécialistes. 
En Suisse, on a identifié 13 néomycètes 
spécifiques sur le palmier de Chine (Tra-
chycarpus fortunei). Ils ont vraisemblable-
ment été introduits avec la plante-hôte.

Les néomycètes parasites présentent 
souvent une forte spécificité d’hôte. Il 
n’est donc pas surprenant qu’environ 
75 % de ces néomycètes ne soient connus 

Tabl. 4. Espèces illustrant les différents modes de vie.

Exemples de parasites Exemples­de­saprobiontes Exemples de champignons 
mycorhiziens­(symbiotes)

Dépérissement des pousses du frêne
Hymenoscyphus fraxineus

Polypore flamboyant
Pycnoporellus fulgens

 Bolet ivoire
Suillus placidus

Chancre de l’écorce du châtaignier
Cryphonectria parasitica

Anthurus étoilé
Clathrus archeri

 Pézize du cèdre
Geopora sumneriana

Rouille du solidage
Coleosporium solidaginis

Champignon à pores d’orange
Favolaschia calocera

 Paxille à spores sombres
Paxillus obscurisporus

parasites

saprobiontes

symbiotes

Fig. 14. Mode de vie des néomycètes en Suisse 
(état en 2021).

oïdiums
champignons à lames 

mildious

rouilles
charbons
autres

Fig. 13. Fréquence des différents groupes  
de champignons parmi les néomycètes (état  
en 2021).
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mération de Zurich. Ce sont toutes des 
régions au climat favorable ou des pôles  
commerciaux (fig. 15). 

On retrouve les néomycètes nettement 
plus souvent dans les régions chaudes à 
basse altitude de Suisse que dans les Alpes, 
aux altitudes supérieures (fig. 16). Près de 
80 % des découvertes ont eu lieu à moins 
de 600 mètres d’altitude et seul 1,1 % à 
plus de 1800 mètres. La plupart des es-
sences et des plantes ornementales sur 
lesquelles les néomycètes sont présents, 
sont cultivées en plaine et sont thermo-
philes, ce qui explique bien la répartition 
décrite des néomycètes en Suisse. L’oïdium 
du sureau (Erysiphe vanbruntiana) est 
l’une des très rares espèces à gagner des 
altitudes proches de 2000 mètres dans les 
Alpes.

Comme la plupart des néomycètes sont 
associés à des plantes exotiques, ils sont 
aussi fréquemment présents dans les ha-
bitats fortement influencés par l’être hu-
main (jardins et parcs par exemple; fig. 17). 
De nombreuses espèces de champignons 
introduites se limitent de ce fait aux zones 
urbaines et pénètrent ainsi rarement dans 
les habitats naturels. À l’exception bien sûr 
des espèces de néomycètes invasives. 

Les néomycètes et la  
mondialisation

Les néomycètes ont en très grande majo-
rité été directement introduits avec leurs 
plantes-hôtes via le commerce de végé-
taux. C’est l’une des conséquences de 
l’augmentation du trafic mondial de mar-
chandises. Les voies d’introduction des 
néomycètes sont notamment les pépi-
nières, les jardineries de plantes ornemen-
tales, les emballages, le bois de construc-
tion et le bois d’ébénisterie, ainsi que l’être 
humain lui-même, ne serait-ce qu’en qua-
lité de touriste (pauTasso et al. 2010). 
L’origine d’environ un quart de l’ensemble 
des néomycètes trouvés en Suisse est en-
core inconnue. Environ un tiers provient 
d’Amérique du Nord et un cinquième 
d’Asie. Quelque 15 % sont originaires de 
la région méditerranéenne. Seuls quelques 
néomycètes sont issus de zones telles que 
l’Amérique du Sud, l’Australie, l’Afrique 
du Sud, etc. (fig. 18). Étant donné que de 
nombreux néomycètes sont souvent étroi-
tement associés à leurs plantes-hôtes, 
cette répartition reflète en grande partie 
les régions d’où sont importés le matériel 
végétal et les plantes ornementales.

Fig. 15. Répartition des signalements de néomycètes en Suisse (état en 2021).
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Fig. 16. Répartition des découvertes de néomycètes selon l’altitude en Suisse (état en 2021).

Fig. 17 Habitats des néomycètes en Suisse  
(état en 2021).
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Avant de gagner la Suisse, plusieurs néo-
mycètes ont tout d’abord été introduits 
dans un autre pays européen d’où ils se 
sont répandus par vol de spores jusqu’en 
Suisse. C’est le cas du dépérissement des 
pousses du frêne (voir «Pourquoi l’intro-
duction du dépérissement des pousses du 
frêne en Europe n’a-t-elle pu être empê-
chée?»). 

Depuis 2015, un champignon lignivore 
tropical, le champignon à pores d’orange 
(Favolaschia calocera; fig. 19) a été signalé 
au Tessin. Ce néomycète se propage for-
tement à maints endroits dans les régions 
tropicales (Vizzini et al. 2009). Sa voie d’in-
troduction en Suisse est bien connue. C’est 
avec des cargaisons de bois importé de 
Nouvelle-Zélande, où il n’est pas non plus 
indigène, qu’il a tout d’abord gagné le port 
de Gênes en Italie. Il s’est ensuite propagé 
de façon naturelle via ses spores jusqu’au 
Tessin. Le changement climatique a vrai-
semblablement facilité son établissement 
au Tessin (Vizzini et al. 2009). 

 

Mesures à l’encontre des 
néomycètes

Pour lutter contre les néomycètes, la prio-
rité va à la prévention: il s’agit d’empêcher 
leur introduction. Une fois le néomycète 
établi, toute autre mesure de lutte s’avèrera 
difficile, voire impossible. Des moyens spé-
cifiques de lutte, comme ceux à l’encontre 
du chancre de l’écorce du châtaignier, ne 
sont que très rarement connus. Le ta-

Tabl. 5. Récapitulatif des mesures de prévention contre l’introduction des néomycètes.

Mesure Description

Élaboration de listes Listes énumérant les néomycètes connus et potentiellement invasifs (p. ex. la liste d’alerte de l’OEPP ou la liste des 
 organismes de quarantaine dans les deux ordonnances sur la santé des végétaux (OSaVé et OSaVé-DEFR-DETEC). 

Infections expérimentales Infestation ciblée d’essences indigènes avec des champignons étrangers connus en vue de découvrir les espèces de 
champignons qui présentent une menace potentielle.

Plantes sentinelles Système de détection précoce avec des plantes sentinelles: des essences indigènes dans nos contrées sont plantées en 
plein air dans d’autres continents afin de découvrir les champignons non-indigènes, éventuellement encore inconnus, 
qui pourraient infester des arbres indigènes.

Restrictions à l’importation Dispositions plus restrictives pour le trafic de marchandises car la législation actuelle ne peut pas empêcher l’introduction 
de néomycètes invasifs: 
– uniquement introduction de matériau végétal traité désormais (p. ex. fongicides, chaleur)
– pas d’importation de bois/d’écorce non traités (maladies vasculaires à l’image de la graphiose de l’orme) ou 
 plantes en pot (p. ex. Phytophthora spp.)

Surveillance génétique Des méthodes génétiques permettent d’examiner les plantes importées afin de rechercher la présence éventuelle de 
néomycètes problématiques connus.

Fig. 19. Le champignon à pores d’orange (Favolaschia calocera) est un champignon lignivore tropical 
qui a gagné l’Europe via le commerce maritime. 

Afrique
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Amérique du Nord
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Amérique du Sud

inconnue

Fig. 18. Région d’origine des néomycètes 
 présents en Suisse (état en 2021).
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l’écorce du châtaignier. Symptômes, bio-
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s.; senn-irleT, b.; Queloz, V., 2016: Le dé-

bleaus 5 donne un aperçu des mesures de 
prévention (sieber et al. 2014; sanTini 
2013; Queloz et al. 2018).

Si un nouveau champignon est malgré 
tout introduit, la détection précoce est 
primordiale car il sera plus facile de lutter 
contre un foyer d’infestation limité dans 
l’espace à ses débuts. Les acteurs princi-
paux sont alors les forestiers, Protection 
de la forêt suisse ainsi que les pépinières 
et les jardineries via lesquelles un nombre 
particulièrement élevé de néomycètes est 
introduit. La détection précoce dans l’es-
pace urbain devrait notamment être amé-
liorée car beaucoup de néomycètes appa-
raissent en premier lieu dans les villes, et 
seulement plus tard aux alentours. Dès 
qu’un néomycète invasif est présent dans 
des habitats naturels tels que la forêt, lut-
ter est difficile. Il est par exemple interdit 
d’utiliser des fongicides dans la forêt 
suisse.
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Pourquoi l’introduction du dépérissement des pousses du frêne en 
Europe n’a-t-elle pu être empêchée? 

Le champignon Hymenoscyphus fraxineus, probablement introduit avec le frêne 
de Mandchourie comme arbre ornemental, était inconnu des scientifiques avant 
son apparition comme ravageur du frêne en Europe. Selon des calculs, ce cas de 
figure pourrait s’appliquer à 93 % des espèces de champignons présentes dans le 
monde. Cette immense diversité inconnue parmi laquelle se cachent aussi de 
nombreux parasites potentiels place les services phytosanitaires devant de grands 
défis. Tout ce qui est inconnu n’est pas identifié comme ravageur potentiel. S’y 
ajoute le fait que de nombreux parasites ne posent aucun problème sur leurs 
plantes-hôtes indigènes. Ils vivent de façon «endophyte» dans le tissu végétal 
vivant, c’est-à-dire sans manifester aucun symptôme, ou connaissent une longue 
période de latence au cours de laquelle ils restent invisibles à l’œil humain. En 
Europe, les symptômes du dépérissement des pousses du frêne ont été observés 
pour la première fois en  Pologne en 1992, et c’est seulement en 2006 qu’il a été 
possible d’identifier le pathogène et de le décrire nouvellement pour la science. 
Ne provoquant quasiment pas de symptômes sur le frêne de Mandchourie, le 
champignon a gagné l’Europe comme «passager clandestin» via de jeunes plants. 
La maladie fongique s’est ensuite propagée de façon fulgurante par voie aérienne 
faisant fi des frontières. La législation actuelle n’a pas été en mesure d’empêcher 
l’introduction d’Hymenoscyphus fraxineus. D’où le rôle important joué aussi par 
les réglementations du commerce international afin d’éviter que la situation ne se 
répète pour d’autres pathogènes. 
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